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A  L'ASSEMBLEE 

PRÉTENDUE    NATIONALE. 


J'ai  prouvé  que  le  premier  de  vos  crimes 
a  voit  été  d'être  crus  dignes  de  repréfenter  un 
grand  peuple.  J'ai  prouvé  que  vous  n^aviez 
frauduleufement  6c  facrilégement  pris  un  af- 
cendant  meurtrier  fur  ce  peuple  aveugîe  , 
qu'en  répandant  Tor  8c  les  libelles  5  qu'en  avi- 
lifTant  les  deux  ordres  du  clergé  8c  de  ia  no- 
blefTe,  en  rendant  vaines  8c  nulles  les  cou- 
rageufes  réclamations  des  parlemenSj  qui  eurent 
fans  doute  des  torts,  en  fervant  quelquefois 
ie  defpotifme,  mais  à  qui  nous  ne  pouvons 
refufer  ia  reconnoissance  la  plus  étendue  , 
puifqu'eux  feuls  ont  fauve  plufîeurs  fois  îa 
france  de  la  fervitude,  de  Pliumiliation  ^  de 

2s.    s 
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fa  mîne  totale ,  en  réfiflant  aux  entreprifes  des 
tyrans. 

Tai  prouvé  que  vos  décrets  dévoient  être 
confîdérés  comme  non-avenus,  puifque  votre 
alîbciation  efl  abfolument  iliégaîe  ;  parce  que 
vous  n'étiez  que  les  commis  ,  6c  non  les  maîtres 
de  ia  nation  ^  parce  que  vous  aviez  des  man- 
dats impératifs  que  vous  n'avez  pu  violer  fans 
ceiïèr  de  repréfenter  vos  commettans  3  fans 
çeiïer  de  retomber  dans  la  clalTe  des  citoyens 
ifoïés;  parce  qu'on  ne  peut  repréfenter  un 
peuple  dont  on  fe  déclare  indépendant;  dont 
on  n'a  plus  aucun  pouvoir,  aucune  commif- 
ûon ,  &  entre,  lequel  on  étcAyàt  un  intervalle 
immenfe.  Vous  n'avez  donc  aucun  caradere 
public 3  vos  féances  ne  font  que  des  attroupe- 
mens  illicites  ,  vos  décrets  ,  que  des   arrêtés 
incendiaires^  illégaux,  auxquels  la  nation  n'a 
aucune  part,  &  qu'elle  peut  méprifer  comme 
leurs  auteurs. 

J'ai  prouvé ,  qu'en  vain  vous  allégueriez  ces 
ades  nombreux  d'adhéfioa   dont  vous   vous 


(5) 

encenfez  deux  fois  par  jour  ces  adreffès  adu- 
latoîres ,  extorquées  à  un  très-petit  nombre  de 
citoyens ,  gagés  pour  faire  :  parler  tout  un 
corps  (i). 

J'ai  prouvé  que  ce  n'cfl  que  pour  ufurpeï  tous 
ïes  droits  de  ia  nation  8c  du  trône,  que  vous 


(i)  Cela  ell  fi  vrai  j  que  je  défie  VajJ'cmhUe  prê- 
te Pxdue    nationale    de   produire    une   feule  de   cçs 
âdrelTes  ,  qui  foit  fignée  d'un  grand  nombre  d'adhé- 
rans.  Il  en  ell  de  même  des  députati.ons.  Il  n'eft  pas 
rare    de   voir    deux   ou  trois    villageois   appelles  à 
I  Paris    pour  leurs  affaires  3  fe  préfenter  à  la  barre  ^ 
!&  carrelTer,  au  nom  de  leur  diftridt  Se  de  leur  mu- 
nicipalité ,  Torgueil  de  nos  légillateurs  j  Se  cela  fans 
ordre   ni    permilïion    du   diflricl    ou    de  la    muni- 
cipalités 

Je  fais  de  bonije  partj  que  les  prétendus  Grccsi 
Arméniens  3  Juifs  ^  Portugais  j  &c.j  &c.  ^  dont  vous 
avez  reçu  une  prétendue  députation,  n'étoit  qu'un 
ramas  d*hommes  llipendiés  par  vous^  pour  vous 
de'ïfier  à  la  barre  ^  au  nom  de  plufieurs  nations 
qu'ils  ne  connoifîent  même  pas.  Je  cite  ^  à  Tappui  de 
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avez  armé  cinq  millions  de  citoyens  contrVux- 
mêmes  ,  6c  contre  leur  roi,  leur  cîief  fiiprême , 
que  vous  avez  Ronteufement  réduit  à  la  fer- 
vîtude  la  plus  humiliante. 

J'ai  déjà  prouvé  que  vous  aviez  trompé  le 
peuple j  que  vous  le  trompiez  encore,  ôc  c'eft 
ce  que  je  vais  établir,  en  racontant  vos  nou- 
veaux crimes ,  en  démafquant  de  nouveau 
îix  cents  traîtres  ,  travaillant  fans  cefle  dans 
î'ombre  les  projets  défaûreux  dont  ils  pré- 
parent le  fuccès  meurtrier  par  de  perfides 
coalitions ,  par  la  corruption  &  le  brigandage* 

LicuKGUE  demandoit  que  Lacédémone  fût 
pauvre.  Ce  principe  a  été  adopté  8c  pratiqué 
très  févérement  de  nos  jours.  Nous  avons  vu 

-- — 

mon  affertion,  le  fieur  BeaJiam  ^  prêtre  Arménien^ 
qui  m'a.  afTurë  connoître  plufieurs  des  vils  perfon- 
nages  de  cetre  députation  j  non  pas  pour  des  étran- 
gers^ mais  pour  des  efcroc^  j  &  des  hommes  à 
vendre. 
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fe  raffemBIer  dans  la  capitale  ,  cinq  à  fîx  cents 
Licurgues  ,    qui    n'ont    îaiiïe  rien  à    défirer 
fur  ce  grand  moyen  d'égalité.  Les  grands  pro- 
priétaires alimentoient  le   commerce  3  on  a 
ôté  la  confommation  aux  grands  propriétaires  , 
6c  bientôt    tous  les  hommes  font  tombés  au 
:  même  niveau.  Licurgue  ayoit  établi  une  mon- 
I  noie  de  fer  3  plus  induilrieux ,  vous  avez  créé 
'les   aiîignats,  comme   moins  difpendieux  & 
moins  durables.  Le  dernier  de  ces  avantages, 
I  elt  tout  pour  vous ,  en  ce  que  ce  vîl  papier 
pourra,  moins  qu'une  monnoie  de  fer,  at- 
tefter  à  nos  neveux,  8c  votre  audace,  8c  vos 
facrileges  ufurpations ,  8c  votre  férocité. 

Mais  que  parlé- je  d'afTgnatsf  N'avez- vous 
pas  déjà  dévoré  les  400  millions  décrétés  ?  N'al- 
lez-vous pas  en  créer  encore  aatant  pour  ali- 
menter vos  paffions  voraces  (i)  ? 

(i)  3'penfons  qu'il  y  a  beaucoup  de  coquins  icù 
C*eft  avec  cette  naïveté  que  s'exprimoit  le  bon  père 
Gérard^   fur  le  compte  de  fes  cçllegues    en   légis- 
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Sur  quoi  prendrez-vous  de  quoi  combler 
i'abîme  immenfe  du  déficit  que  vous  avez  fi 
fcandaleufement  accru?  vos  biens  nationaux 
ne  fe  vendent  pas,  &  vous  méditez  déjà  ce 
que  n'ont  ofé  entreprendre  Calontîe^  Briennei^ 
Necker,  ni  Foulon;  vous  allez  mettre  le  com^ 
He  à  vos  fcélératefTes  par  la  banqueroute. 
Oui,  vous  ia  méditez ,  cette  banqueroute  !  vous 
couvez  cet  incendie  général  d'an  empire  que^ 
vous  avez  lâcKement  vendu,  8c  que  vous  voua 
efforcez  depuis  18  mois  de  dilToudre  (2). 


lation.  L'Europe  éclairée  ^  fent  depuis  long  -  tems 
cette  vérité.  Certes ,  quand  on  confidere  qu'un  Mi- 
rabeau j  un  Barnave  ^  un  Chapelier ,  8c  quelques 
autres  vauriens  de  ce  calibre  ^  régiflent  une 
autorité  defpotique  ;  qu'ils  achetant  des  domaines 
immenfeSj  jouent  gros  jeu  ^  &  entretiennent  des 
férails  ,  on  ne  peut  que  gémir  fur  l'aveuglement  1 
d'un  peuple ,  qui  ne  veut  pas  même  examiner  la 
viej  les  principes  8c  les  mœurs  de  fes  commis. 

(2)  On  la  projette  fi  bien,  la  banqueroute,  que 
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Vous  êtes  trop  médians  ,  vous  êtes  trop 
cclairés,  pour  ne  vous  être  pas  aperçus  que  le 
décret  qui  abolit  la  nobleffe  3c  les  diUTnâions^ 
étoit  ïe  plus  immoral ,  le  plus  dellrudif  de  vos 
décrets.  Par  îà  vous  tuez  toute  Témulation  pour 
îa  vertu  Se  pour  la  gloire;  vous  portez  à  fon. 
comble  îa  haine  de  la  patrie^  àc  le  mépris  pouc 
vous  5  dont  n'étoit  que  trop  pénétrée  la  nobiefîe 
Françaife ,  qui  fut  dans  tous  îes  îems,  chez  tous 
les  peuples,  la  plus  ferme  colonne  des  états. 


Mirabeau  ^  Barnave ,  Chapelier  6c  compagnie,  font 
argent  de  tout ,  &  ne  confervent  pas  un  ajjîgnat 
dans  leur  portefeuille.  Il  eft  très-vrai  que  toute  la 
cabale  des  enragés  propofe  à  tort  &  à  travers , 
d^acheter  des  terres  ',  des  domaines  ,  des  hôtels  5 
qu^ils  offrent  de  payer  tout  comptant  5  maïs 
c'efi  encore  une  rufe  de  leur  part.  Ils  veulent  par- 
là  dégoûter  le  public  d'acheter  les  biens  pré- 
tendus nationaux,  &  par  ce  fervice  ,  qu'ils  noufi 
rendent  malgré  eux  ,  accélérer  Téclar  de  la  bombe 
qui  doit  livrer  la  France  à  des  fureurs  6c  à  de» 
calamités  inouies. 

B 


Vous  étâncRez  à  fa  fource  le  fleuve  de  la  con»* 
fomaiation  ,  qui  fuflentoit  vos  villes,  fertilifoit 
vos  campagnes  ,  8c  fans  laquelle  votre  popula- 
tion exorbitante  n'ell  qu'un  malheur  de  plus 
pouKj  un  pays  pauvre  ,  dépourvu  de  commerce 
&  de  richeiïeï.  Vous  aurez  fans  doute  des  Bras, 
nerveux  ,  des  terres  cultivées ,  des  moîfîons 
abondantes,  mais  point  de  confommation.  Vos 
greniers  ploieront  fous  le  poids  des  grains,  mais 
l'argent  manquera  pour  payer  les  impôts.  Vos 
riches  confommateurs  ,  ceux  qui"  ne  pompoient 
à  eux  des  fleuves  d'or,  que  pour  les  répandre 
enfuite  en  pluie  génératrice  Se  fécondante  fur  vos 
atteliers,  vos  manufadures  &  vos  champs,  ont  fui 
ou  fuiront  tous  un  pays ,  où  la  gloire  de  nos 
pères ,  les  grandes  aâions  ,  les  grandes  vertus 
ne  font  plus  comptées  pour  rien  5  où  la  licence 
Se  les  fureurs  méritent  feules  des  diftinâions  ho- 
norables3  où  Mirabeau^  régicide,  parricide, adul- 
tère ,  faux  ami,  époux  féroce ,  ravifleur  8c  fripon, 
marche  infolemment  de  pair  avec  le  Monarque 
honnête  homme ,  qu'il  a  détrôné  ^  Se  ofé  lui 


(  "  ) 

3i£lér  fes  lois.  Ils  fuiront  un  pays ,  où  des  titres  ^ 
frivoles  à  la  vérité,  mais  qui  furent  le  prix  dô 
quatorze  fiècles  de  fervices  ,  8c  d'un  fang  verfé 
pour  la  patrie ,  font  devenus  un  crime  aux  yeux 
de  ceux  qui  ne  veulent  d'autres  diflindions  que 
celles  qu'ils  ont  acquifes  par  des  forfaits.  Ils 
fuiront  un  pays,  où  les  brigands  feuls  régnent 
defpotiquement.  Us  fuiront  une  pîage  défertée 
par  rhonneur  de  îa  vertu  ,  où  l'on  ne  refpire 
plus  l'air  pur  Se  calme  de  la  nature  tranquille, 
mais  un  air  empoifonné  par  l'iricefle  ,  l'aîiaQi- 
iiat ,  le  brigandage ,  Se  toutes  les  horreurs  de  la 
guerre  civile; une  plage  à  jamais  couverte  d'op- 
probre ,  où  la  plus  vile  populace  fait  Se  exécute 
des  lois  d'après  fes  palTions  &  fa  mifere  ;  où,  en 
fe  couvrant  du  bouclier  impénétrable  &  ridi- 
cule de  Vinviolabïllté ^  une  Iiorde  facriîége  de 
de  fcélérats  a  livré  aux  fureurs  ;,  au  carnage  ,  à 
l'incendie  ,  les  propriétés  ,  les  perfonnes  des 
citoyens  ,  qui  ont  refufé  de  profelTer  fa  morale, 
fanguinaire,  &  s'affeder  de  fes  principes  cor- 
rompus &  deftruâeurse 
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Maintenant  que  vous  avez  forcé  à  s^expatfîéif 
tous  les  confommateurs  ,  non-ftulemenl  du 
royaume,  mais  encore  les  étrangers,  que  l'éclat, 
la  politefle ,  la  galant  rie  de  la  cour  de  France 
attiroient  cKez  nous  ,  que  ferez- vous  de  vos 
foieries,  de  vos  tapilTeries,  de  vos  porcelaines, 
de  vos  peintures,  de  vos  fculptures,  de  vos 
glaces ,  de  toutes  les  merveilles  de  vos  arts , 
dont  aucun  pays  n'approcRoit  encore  ?  Vous 
n'aurez  plus  de  grands  penlionnaires,  de  ducs, 
ni  de  marquis  :  —  mais  auffi  cinq  millions  de 
Bras  oîfîfs  ,  comptez-vous  cela  pour  rien  ?  La 
France  ef!  donc  un  pays  perdu  ,  abfolumént 
perdu  5  dont  vous  avez  réduit  les  habitans  à 
délirer  la  diffblution  entière  ;  un  pays  qui  ne 
peut  plus  être  aperçu  dans  i'efpace ,  que  paie 
les  forfaits  dont  il  ePc  le  théâtre ,  Se  qui  ne  peut 
plus  être  compté  pour  quelque  cTiofe ,  qu'en 
de^^enant  le  prix  de  la  conquête,  (i) 


(i)  C^eft  une  vérité  dont  font  pénétrés  les  forcenés 
éijfociis  de  Mirabeau.  Un  de  ces  jours  ^  JBarnave  > 


(  13  ) 

Si  y  d'un  coté  ,  îa  confommatîon  &  la  cîrcu-» 
ïation  font  diminuées,  vos  dépenfes  augmen- 
tent confidérablement.  Pour  vingt  intendans 
que  l'état  avoit  à  nourrir  dans  les  provinces  > 
vous  avez  ^8  mille  municipalités  ,  83  départe^ 
temens  y  4.8  mille  confeils  de  la  commune  ,  deux 
cents  direâoires ,  trois  à  quatre  cents  dïflricls  , 
cinq  àjix  mille  tribunaux  y  dont  les  frais  de  bu- 
reaux, de  préfence  6c  le  gafpillage  _,  abforbe- 


maire  de  Grenoble  j  caufoit  aux  Tuileries  ^  ou  plutôt 
ourdifToit  quelques  trames  avec  les  nobles  camarades; 
il  les  quitte  pour  aller  à  PafTemble'e  ^  tout  exprès  pour 
y  faire  une  motion  préparée  dans  ce  cercle.  La  motion 
fut  mal  accueillie  j  Barnave  revint  pâle  &  trifie  î 
Cen  efifait  ^  dit-il  tout  bas  à  fon  voifin  ^  nousfommes 
/*«,....  Je  le  fais  8c  le  penfe  depuis  long-tems  ,  lui 
re'partit  un  homme  qui  avoit  joint  la  compagnie  en 
l'abfence  de  Barnave;  mais  je  fuis  enchanté  de  me 
l^entendre  confirmer  par  votre  bouche.  ~  Barnave 
bégaya  quelques  mots  embarraiïes  pour  détourner  le 
fens  de  fa  confidence  ;  il  lui  fut  impofïibîe  de  difîuader 
l'homme  à  qui  il  avoit  fi  bien  parlé. 
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ront  au-delà  des  contributions  ordinaires.  Je 
ne  parle  pas  des  falaires  des  juges,  des  officies 
municipaux ,  des  troupes  nationaîes/o/^eej  j  je 
ne  parle  pas  des  aj  mille  livres  que  vous  dévo- 
rer dans  chacune  de  vos  feances ,  qui  font  un 
objet  annuel  de  plus  de  5  millions. 
Ci  .    ;  V j-QOopoo  liv. 

Ce  n'ell  encore  qu'un  point  imperceptible 
Sans  rimmenfité  àes  innovations  défaHreufes 
que  vous  vous  êtes  permifes. 

La  gabelle  ,  quoique  vous  en  difîez  ,  n'étoit 
point  un  fardeau  li  pefant  pour  le  peuple.  Le 
fei  elt  à  deux  fols  la  livre ,  ^  le  pauvre  elî  tou- 
jours pauvre.  C'efl  23  millions  que  vous  ôtez 
au  tréfor  public  ^  fans  faire  le  bien  de  per- 
fonne.  Je  vous  déiie  de  remplacer  jamais  la 
gabelle.  Ci 22000,000  iiv. 

Vous  ayez  décrété  ïa  juftice  gratuite  ^  c'eU- 
à-dire,  une  augmentation  annuelle  pour  l'état 
de  plus  de  cinquante  millions^  fr  l'on  ne  voua 


(  I^  ) 

I  force  de  remBourfer  les  neuf  cents  millions,  va- 

i 

I  leur  des  charges  réunies  de  judicature, 

Ci 40,000,000  ]i\K 

Les  droits  du  roi  fur  les  aâes ,  arrêts  ,  Se 
autres  pièces  de  procédure  ,  plus  forts  ^ue  ces 
épices  contre  iefquelles  vous  êtes  fi  courroucés, 
s^éle voient  à  plus  de  1 4,000^000  iiv.  Vous  avez 
fupprimé  ces  droits.  Ci  .    •   -  14,000^000  Iiv. 

Maintenant  vous  créez  un  nouvel  ordre  de 
inagiflrats^  vous  multipliez  les  tribunaux  à  1  in- 
fini. Au  lieu  de  13  pariemens  qui  ne  vous  cou* 
îoientrien,  vous  enfantez  83  cours  fupérieures 
qui  vous  coàteront  beaucoup.  Sans  parler  des 
frais  de  fervice ,  de  bureaux ,  Sec,  je  porte  le 
falaiie  des  nouveaux  juges  à  400  mille  îiv.  par 
département, y  compris  les  cents  &  neuf  difîrids 
qai  en  dépendent.  Ci  .    .    .  41,000,000  Iiv« 

Par  îa  deflruâion  des  cîiarges  fociales,  les 
droits  de  centième  denier  &  de  marc  d'or .  font 
également  fupprimés  :  ces  deux  fortes  d'impôts^ 
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qui  n*atteîgnoîent  que  les  gens  riches ,  s^îe-^r 
voient  encore  à  Kuit  millions.  Ci  .  8000,000  L 

Je  ne  parle  point  des  frais  les  plus-  onéreux 
pour  le  peuple  ,  tels  que  les  procureurs  ^  huif- 
fiers,  avocats,  témoins,  experts,  arbitres j,  6^c# 

Je  ne  parle  point  du  gafpillage  de  Tarmée 
que  vous  avez  débauchée  ,  8c  encouragée  à  la 
révolte  :  on  ne  peut  évaluer  ces  défordres  au- 
delTous  d'une  perte  de  trente  millions,  y  com- 
pris la  direâion,  &c.  Ci  .    -    .  5*0,000,000  liv. 

Je  ne  parle  point  des  dépenfes  incaîcuîableâ 
qu'ont  faites  les  48000  communes  de  France  5 
pour  fait  d'enrôlemens  ,  d'armemens  d'équi- 
pemens ,  d'approviiîonnemens,  de  fecours^de 
cafernesj&c.  Suppofonsque  cetarticle  ne  s'élève 
pour  les  provinces,  qu'à  î5  millions,  il  eft  au 
moins  indubitable  que  le  trécemvirat  de  Paris, 
ies6o  petites  républiques  Se  les  fix  cents  comités 
civils,  militaires  3c  de  police  ,  des  60  cantons 
de  ia  capitale ,  ont  dévoré  4.00  millions  5  cent 
tnille  liv.  Ce  calcul  eit  fait  d'après  le  relevé  de  | 

ieur 
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feur  compte  rendu;  8c  notez  que  VâuvHïers^ 
Etienne  de  la  Rivière  ,  Celerier,  &  les  autres 
fripons  de  cette  trempe,  n'ont  pas  encore 
rendu  entièremenr  leurs  comptes;  que  les  6ù 
dillrids  doivent  à  tout  le  monde ,  &  que  le 
ti'éfor  public  fera  chargé  de  toutes  ces  dettes» 
Pofezci .  700,000,000  Iîr« 

Ces  deux  articles  forment  un  capital  de  fept 
cent  quarante- cinq  millions,  dont  les  intérêts 
sVlevent  à  40,000,000  liv.  environ. 

Ci .  40,000,000  lîv» 

L'augmentation  de  pare  de  Parmée  forme 
^ne  dépenfe  annuelle  de  quatorze  million^. 
Ci  .    .    ...•...,.  14,000,000  irv* 

I  Ajoutez  à  cela  la  fuppreffion  des  économats, 
objet  qui  s'élevoit  au  profit  de  Pétat ,  à  plus  de 
cinquante  millions  annuels.  Ci  .  5*0,000,000  !• 

Les  décimes  étoientun  objet  pour  le  Roî,  dé 
2.6  millions ,  fous  le  nom  fpécieux  de  don  gta* 
tuit.  Ci  .•••..«<    .  ïê,ooé,ooô  lit  « 

C 
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te  totaï  de  ces  fommes  s'élève  à  deux  cent 
foixante  millions  annuels,  fupprimés  fans  né- 
cefîité  y  Se  que  vous  ne  pouvez  rem»placer  par 
^aucune  contribution  nouvelle, 

C'eft  ainfi  qu'un  déficit  d'environ  quaîre-i 
yîngt  millions ,  pour .  îe.quel  vous  vous  êtes 
aiïcmbï^s,  s'élève,  par  vos  auguftes  travaux ,  à 
trois  cens  quarante  millions ,  à  ie  réduire  à  fon 
cfernier  période  :  voilà  le  grand  bien  que  vous 
ayez  fait  en  finance. 

Voyons  li  vous  avez  été  plus  heureux  en 
ïnorale..  En  fappant  les  fondemens  de  l'autel, 
&:  livrant  le  fanduaire  de  l'éternel  au  pillage, 
vous  avez  ôté  le  feul  frein  qui  refloit  au  peuple» , 
Dès-lors  rien  n'a  plus  été  facré  pour  vos  flupides 
imitateurs.  Les  miniflres  de  l'évangile  ont  été 
ou  maffacrés  ou  mis  en  fuite  ;  les  chefs  laïques 
fles  paroiîTes  ont  eu  le  même  fort.  On  a  verfé 
fous  vos  aufpices  finillres,  Se  au  nom  de  la 
patrie ,  le  fan  g  des  citoyens  i  on  s'efl  féroce-r 
ment  livré  au  jeu  crud  de  la  lanterne  5  vous 


(  ï9  ) 

lavez  encouragé  les  crimes  cTe  ces  nouveaux 
Cannibales  ,  en  décrétant  que  le  SAng  qu^ILS 

VERSOIENT  y  ÉTOIT  IMPUR.   Foulon  yBef", 

thier  y  Delaunay ,  6*<;.  ont  fervi  d'apprentiflage 
pour  arriver  au  régicide;  ôc  la  nuit  du  6  Oc- 
tobre a  couvert  de  fes  ombres  ,  Si.  n'a  cepen- 
dant pu  dérober  à  l'Europe,  à  riiifloire ,  à  la 
poilérité ,  le  plus  atroce ,  le  plus  révoltant  de 
tous  les  forfaits. . . .  Ma  plum'e  fe  refufe  à  tracer 
des  attentats ,  dont  les  peuples  les  plus  fauva-- 
ges,  les  Kordes  les  plus  endurcies  aux  crimes^ 
n'ont  jamais  donné  l'exemple  inour. 

Cependant  il  faut  que  j'y  revienne  à  cette 
fatale,  nuit,  fur  laquelle  j'ai,  pour  ainfî  dire, 
gliiïé  avec  horreur  :  il  faut  que  je  dife  tout  ce  que 
J'ai  vu  ,  tout  ce  qui  m'a  fait  frémir ,  Se  qui  dés- 
honore à  jamais  le  nom  François. 

Une  prétendue  orgie  fut  le  prétexte  de  l'hor- 
rible expédition  de  l'armée  bleue.  Tout  étoit 
prévu  &  préparé  de  longue  main.  La  Fayette ^ 
dont  les  projets  étoient  alors  les  mêmes  que 
ceux  de  Loids^Philïppe'Jofeph  cT Orléans  ^  eut 
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tbïû  de  foire  cîrcuîer  dans  les  îiaîîcs ,  les  mar- 
chés 6c  les  fauxbourgs ,  Tor  de  ce  pTÎnce  benêt  |< 
Sa  cet  expédient  rcuffit  au-delà  de  leurs  efpé* 
Jances,  Une  Rorde  de  bandits  partent ,  ayant  à 
leur  tête  un  ramas  de  femmes  fans  mœurs  &  fani 
aveu ,  &  les  pîquïers  des  fauxbourgs.  On  ap- 
prend que  le  roi  eft  à  îa  cKafTe  à  Meudon  s  un 
nombreux  détachement  de  ces  brigands , armés 
de  fufîls&:  dépiques,  côtoie  Iariviere,6i  ferend 
à  Sèves  :  là  on  s'empare  de  ïaroutej&  l'on  con- 
vient qu'aufTi-tôt  que  le  roi  de  fa  fuite  paroîtront, 
on  doit  faire  une  décharge  univerfelle  de  fufiïs 
&:  de  pierres  fur  les  gar des- du-corps^rafTem- 
blés  autour  de  fa  voiture  ,  &  qu'il  ne  falloir  pas 
en  ïaiiïer  échapper  un  feul.  Quatre  de  ces  mal- 
heureux avoient  le  mot  du  guet  :  c'étoit ,  au 
milieu  de  la  bagarre,  de  vifer  droit  au  Monar- 
que j  Se  de  priver  la  France  du  meilleur  àcs 
rois,  fous  prétexte  de  venger  une  prétendue 
infulte  fur  fes  gardes* 

Heureufèment  pour  le  nom  Français ,  que  la 
providence   difpofa  aiuronTcnt  de  ce  prince 


(ai  ) 

Iionnête  Iiomme.  Les  ii)fames  chefs  Je  œ  coin«* 

plot  fe  laifserent  pénétrer  ,  &  le  roi  fut  arraché 

de  la  chafle ,  &  reconduit  fous  bonne  garde  a 

Verfailles ,  par  la  vigilance  de  M.  de  Saint- 
Priefî. 

Les  accès  de  rage  auxquels  fe  livrèrent  les 

brigands ,  en  apprenant  à  Sèves  que  ie  roi  re- 

noit  de  pafier  pour  rentrer  dans  Verfailles  ,  ne 

prouvent  que  trop  quels  étoient  leurs  defîeins. 

Cependant  M.  de  Saint- Priefl ,  averti  des 
dangers  que  couroit  fon  Roi ,  entoure  îe  châ- 
teau de  toutes  les  forces  militaires.  Il  croît  qu'il 
feroit  à  propos  de  le  dérober  à  la  vue  de  fes 
adàffins  3  il  donne  des  ordres  pour  le  faire  con- 
duire à  Rambouillet  :  les  voitures  font  arrêtées 
par  la  garde  bourgeoife  de  Verfailles  ,  que  la 
Fayette  a  voit  eu  foin  de  prévenir  8c  d'indifpo» 
fer  fur  le  compt»  du  Roi ,  en  lui  fuppofant  la 
deiir  de  fe  retirer  à  IVîetz.  .  •  • 

La  Fayette  ,  de  fon  côté ,  retenoît  à  Parîs 
l'ardeur  de  fbn  armée ,  &  Foppofoit  vigourèii- 
fement  au  départ  trop  précipité  de  ces  braves. 
ïi  n'étoit  pas  teKis  encore.  ...  Le  monflre 
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âttendoît  la  nouvelle  de  rexf>édition  de  Sèves  : 
H  craignoit  que  Farniée  bleue  ,  inflruite  da 
danger  que  couroit  le  roi ,  aiïaiilî  par  une  îiorde 
de  brigands ,  ne  voîât  au  fecours  du  Monarque, 
Si  que  par  là  (TOrléans  8c  lui  n'euffent  perdu 
leun  peines  Se  leur  argent.. . .  Cependant  un 
efpion  arrive,  (  c'efl  un  aide-de-camp  du  gé- 
néral, —  Eh  bien  [quelles. nouvelies?  —  [Bas 
à  Poreille,)  Tout  efl  manqué  ;  le  roi  étoit  à  Ver- 
failles.  Allons  alTiéger  Verfailles. — ^  On  part  au 
nombre  de  quarante  milieliommes^précédés  de 
cent  vingt  pièces  de  canons,  8c  ayant  chacun 
2j  cartouches.  On  inveftit  le  château  par  les 
deux  avenues  ,  &  du  côté  de  Porangerie  ,  îa 
Fayette  marchant  fièrement  au  milieu  d\ine 
double  haie  de  ces  valeureux  guerriers  ,  de  ces 
fameux  grenadiers  qu'unbroc  de  vin  rendit  par- 
jures^ traîtres  8c  ennemis  d'un  Roi  qui  les  nour- 
riiîoit  ,  &  à  qui  ils  avoient  vendu  toutes  leurs 
facuItcF,. 

Arrivé  dans  Tappartement  de  Louis  XVI ,  le 
général  renommé  lui  fit  entendre  qu'il  avoit  été 
obligé  de  partir  pour  fatisfaire  remprelTement 
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<[€S  Parifieiis  furieux  contre  les  gardes-du-corps  ; 
jnais  qu'il  pou  voit  être  tranquille  ^  parce  qu'il 
J'avoit  mis  fous  îa  fauve-garde  de  la  nation. 
VAnnibaldo.  la  Seine  vint  haranguer  fon  armée 
qui  défila  devant  le  roi ,  fur  fix  de  tautèur  ,  & 
prit  fes  quartiers  dans  les  cuifines  &  les  écuries 
de  Verfailles. 

'  La  Fayette  foupa  tranquillement,  &:  dormît 
encore  mieux.  Comme  il  coucRoit  dans  l'ap- 
partement du  roi ,  un  preffentiment  crueî  dé- 
chirant l'ame  du  plus  infortuné  des  monarques, 
ce  bon  roi,  à  qui  le  préfîdent  de  l'aflemBlée 
n'ofoit  pas  même  porter  des  paroles  de  confo- 
lation  ,  fous  prétexte  que  c'eut  été  compro- 
mettre la  majeflé  de  la  nation ,  voulut  voir  fi  la 
Fayette  feroit  auffi  cruel  que  ^Qs  autres  collè- 
gues ;  il  ouvre  fa  chambre  :  Dieu  !  il  dort  !  & 
fon  roi  n'a  peut-être  plus  qu'un  iifftant  à  vivre; 
ie  fer  régicide  efi  fufpendu  fur  fa  tête  ,  Se  la 
Fayette  dort  !  Louis  réveille  :  Monfieur^m  dit- 
il  ,  fi  vous  eujjîe^été  dans  mapofiÙQn ,  f  aurais 
veillé  auprès  de  vous. 
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La  Fayette  l'entencî,  s'excafe.  Se  retomBe. 
Le  Roi  indigné,  rentre  chez  lui,  8c  cherche 
dans  les  larmes  une  confolation  que  lui  refu- 
foîennt  tous  les  tigres  dont  il  étoit  environné. 

II  envîfageoit  déjà  fa  dernière  heure  conime 
névitable,  lorfque  des  cris  perçans  frappent 
fon  oreille ,  il  fe  tourne ,  une  femme  nue  tombe 
à  fes  pieds ,  mourante  :  c'eft  fa  compagne  chérie, 
celte  princeîTe  qui  eut  été  moins  calomniée ,  fi 
elle  eût  été  douée  d'un  moins  grand  caradere  , 
d'une  bienfaifan ce,  d'une  fenfibilité  moins  tou- 
chantes. Des  brigands,  guidés  par  d'Ai .  • .  /2 , 
Thér, . ,  ê ,  éie  Merl . .  r ,  M'^^  .,.,u  Pa. ,  é  8cla 
Thou . . .  ô  pénètrent  par  un  efcaîier  dérobé  ^ 
jufqu'aux  portes  de  l'appartement  où  gémiiïbit 
Marie- AfitoinetH  3  fes  gardes  fidèles  font  maf- 
facrés  pour  en  avoir  défendu  l'entrée  ;un  feul 
de  ces  braves  gens  furvit,  couvert  du  fang 
de  fes  camarades  ,  atteint  lui  -  même  de 
plufieurs  coups  meurtriers  ;  il  fe  précipite 
au  devant  des  armes  dts  afTaffîns,  &  parvient  a 


fufpencire  les  effets  de  leur  rage ,  en  donnânti 
ia  reine  le  tems  de  prendre  ïa  fuite. 

Bientôt  ces  forcenés  entrent ,  fe  précipitent 
vers  ie  lit  de  la  princefle  j  ils  fouillent  dans  fes 
draps  avec  ces  piques  homicides  ,  encore  dé- 
goûtantes du  fang  de  fes  gardes:  Elle  n'y  est 
PLUS ,  s'écrie  Thér^ . .  e  concernée.  Ce  crî  de 
douleur  fut  entendu  8c  répété  de  tous  les  com- 
plices :  elle  ny  eft  plus.  Les  bras  leur  tombenté 
Qu'on  juge  de  leurs  augufles  defleins.  (i) 

Mais  ïe  plus  criminel  de  ces  afTaffins  fut  cer- 
tainement la  Fayette.  S'il  n'eût  pas  voulu  perdre 
fon  roi ,  auroit-il  dégarni  le  château  de  troupes  î 
Auroit-il  fait  défiler  lesrégimens  des  Suifles, 
_de  Flandres,  dont  il  étoit  entouré,  &  qui  for- 
moient  un  rempart  impénétrable  aux  régicî- 

*à      rm        I  <■  i«iiii»Mll  II     «■    ■»  I        I»     r    I-,         I  ,111, «— »i^— — H 

(i)  Les  ducs  déguifés  en  femme  ^  les  de'pute's  8c 
Mlle.Théroigne  fe  livrèrent  alors  à  Hndecence  la  plus 
fale  &  la  plus  coupable.  Après  s'étire  vautrés^  &c  fmc 
ce  lit ,  ils  fe  raiOUcherent  ^  piflerent  &  ch. . . .  dans 
les  draps, 

D 


âes  ?  (2)  Auroït-il  dormi  avec  fécurîté ,  au  lîeu 
cf'être  toujours  prêt  à  prévenir  quelque  grand 
crime. 

Cependant  il  fe  montre  au  peuple ,  à  ce 
peuie  adulateur,  qui  Ta  déifié ,  je  ne  fais  pour 
quelles  grandes  aâions,  pour  quelles  grandes 
Bualîtés  i  il  fe  montre  ,  l'armée  fe  range  en  \ 
fcataille.  Il  fait  circuler  à  Toreille  le  mot  de  ^ 
rordre,avec  la  défenfe  expreffe  de  défemparer  [ 
fans  emmener  le  roi  à  Paris.  Aufli-tot  cinquante  ; 
ïnilie  cris  fe  font  entendre  :  le  foi  à  Paris  \  Le  roi 
à  Paris  \ 

La  Fayette  triomphant  rentre  cliez  le  xoiy  Sc\ 
prenant  cette  contenance  trifte,  que  le  fourbe  îj 
fait  jG  bien  fe  donner  félon  les  circonflances , 


(2)  Si  les  Suiffes  ^  le  régiment  de  Fandres  &  les  dra- 
gons avoient  voulu  faire  feu  fur  Parmée  bleue  j  qui 
peutse  persuader  qu'ils  n'eufîent  remporté  une  victoire 
complette  ?  Mais  îe  sang  faisoit  horreur  à  Louis  XVI , 
et  cependant  il  vit  couler  celui  de  ses  gardes  ^  et  sa 
femme  sur  le  point.  . .  .  .  O  crime  inoui  ! 


(a?) 

îl  luî  dit  :  Sire  ,f  ai  fait  tout  ce  que  f  ai  pu^ pour 
empêcher  le  peuple  &  V armée  ,  de  vous  coït'* 
duire  à  Paris ,  V armée  &  le  peuple  V exigent  ;  je 
ne  vois  pas  de  réplique  à  leurs  ordres. 

Les  yeux  du  monarque  fe  rempliffent  de 

/larmes  ,  il  veut  parler,  fes  paroles  expirent  fur 

'■'■!  fes  lèvres. . .  Alors  la  Fayette  Tangage  à  s'ava^i- 

,  cer  fur  fon  balcon,  pour  appaifer  par  fa  pré- 

fence ,  le  tumulte  effrayant  des  fadieux ,  8c  leur 

témoigner  qu'il  étoit  difpofé  à  leur  obéir  en 

tout. 

Le  peuple  &  l'armée  qui  croient  que  le  roi 
demande  grâce  ,  &  qu'il  fe  refufe  à  partir, 
entrent  dans  de  nouveaux  accès  de  rage  :  a 
Paris,  A  Paris  ,  s'écrie> -ton,  allons  a  Pa- 
ris. iS"i/  ne  vient  pas  y  il  faut  au  moins  que  nous 
y  portions  fa  tête  ,  eut  l'audace  de  dire  un  mo- 
derne officier ,  que  je  fus  tenté  de  poignarder 
fur  l'Iieure,  Se  qui  n'a  depuis  écRappé  à  mes 
coups  ,  que  par  le  mépris  dont  je  fuis  pénétré 
pour  toute  l'armée  bleue. 

Enfin,  on  le  conduit  à  Paris ,  ce  prince  captif 
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8c  déplorable  ;  deux  épaiffes  fiaîes  de  fateïïîtes 
armés ,  prêts  à  l'égorger ,  forment  fon  efcorte. 
Darius  vaincu  par  AlexandreyWZ  fut  pas  plus  ba- 
foué ,  plus  Iionnî.  La  route  de  Verfailles  à  Paris, 
étoît  couverte  de  fpeâateufs,  criant  à  gorge 
déployée  :  J^ive  la  nation ,  vive  Bailli ,  vive  la 
Fayette  i  mais  pas  un  feul  vive  le  roi.  On  pro- 
digua les  fobrîquets  les  plus  indécens  au  roi ,  à 
ïa  reine  ,  à  l'héritier  du  trône... (i)  Baiilr^roi  de 
Paris  ,  fe  préfente  à  la  tête  des  Trecemvirs  de 
Phôtel-de-viiîe  ,  îî  ofe  infuher  Ton  monarque 
dans  fes  malbeurs,  Si  lui  préfentant  les  clefs  de 
ïa  capitale  5  préfage  trop  certain  de  fa  captivité 
future  y  il  lui  dit:  «  queie  peuple  de  Paris  ayant 
conquis  fon  roi  ^  entend  (jue  fon  roi  foit  fon 
prifonnier. 

C'efl  Bailli  qui  tient  cet  infolent  discours 
à  fon  prince.  Bailli ,  pauvre  Auvergnac,  ve- 


(i)  Le  boulanger  j  la  boulangère  et  ]q  petit:  mitron^ 
ifelles  sont  les  gentillesses  par  lesquelles  on  distingua 
bientôt  h  roi  ^  la  reine  et  le  dauphi;i. 
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niren  fabots  à  Paris ,  vieilli  dans  un  gtenîer, 
&-n'exiflant,  dans  fa  vieillefle ,  que  des  bien- 
faits du  roi  qu'il  outrage.  Baillr  qui  ,  fans 
moyens ,  fans  talens ,  paitri  d'orgueil  Se  d'im-^ 
pudence ,  végétoit  naguère  dans  un  coin  gra^ 
tuit  du  vieux  Louvre ,  avec  fa  femme  la 
ravodeufe  ,  &  qui ,  depuis  un  an  ,  fe  donne 
les  airs  d' un  prince  3  a  un  hôtel  magnifique  , 
des  gardes ,  à^s  livrées ,  des  équipages ,  un 
blafon  ,  Se  de  grands  Se  nombreux  laquais  ; 
enfin,  Bailli,  vrai  balai  d'anti-cîiambre  il  y  a 
deux  ans,  &  aujourd'hui  dictateur  Se  préteurs 
de  la  France. 

•Quelque  tems  après  cette  Iiorrîbïe  journée, 
on  complotte  de  ne  laifTer  aucun  appui ,  au- 
cun ami ,  au  monarque  prifonnier.  Favras  , 
dont  la  Fayette  efl  l'ennemi  juré,  Favras, 
voué^  comme  François  Se  comme  militaire  ,  au 
falut  de  fon  prince ,  elt  choifi  pour  la  viâime, 
^dont  la  mort  doit  effrayer  tous  les  hommes 
judes  Se  compâtiffans.  Deux  impofteurs  ,  choî- 
I  fis  dans  l'armée  bleue  ,  accufent  Favras  ;  ua 
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gibet  efl  planté  au  milieu  de  40  mille  pré- 
tendus citoyens  armés ,  6c  Favras  n'eft  pîus...^ 
Pour  mieux  s'emparer  de  l'autorité  fuprême  > 
6c  la  partager  avec  la  diète  augufte ,  avec 
vous  j  SCÉLÉRATS  INVIOLABLES  ,  le  roi  eft 
conduit  au  milieu  de  vous,  Se  forcé  de  fe 
déclarer  votre  complice  5  il  dépouille  le  ca- 
raâere  augufle  qu  il  tient  de  la  providence , 
de  Ton  peuple  &  de  fes  ayeux  ,  il  confefTe 
qu'il  n'eft  rien  ^  8c  que  vous  êtes  tout  ;  il  acheté 
îa  paix ,  la  confervation  de  fes  jours ,  au  prix 
de  fa  couronne,  de  fon  autorité  ,  il  vous 
abandonne  tout ,  5c  vous ,  d'applaudir  à  ce 
facrifîce  déchirant.  Mais  il  vous  demande  îa 
paix  ôc  l'union. 

La  paix  &  r union  !  exifterent-eîles  jamais 
parmi  vous  ?  Ne  vous  voit-on  pas ,  dans  vos 
fcandaleufes  aîTemblées^  comme  un  troupeau 
de  tygres  prêts  à  s'entredécRirer  les  entrailles? 
Là ,  deux  partis  de  fadieux  régifTenl  un  vafte 
empire  ;  là ,  fe  forgent  par  la  haine  ,  la  paf- 
fion  ,  l'argent ,   ces  décrets  merveilleux  qui; 
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ont  réduit  la  France  â  l'état  de  dîffblutîon  où 
elle  efl  parvenue  ,  qui  portent  le  trouble  ,  la 
fédiiion  &  la  guerre  civile  ,  jufques  fur  les 
territoires  voifins,  Se  vont  attirer  fur  nous  la 
vengeance  de  toutes  les  puilTances  étran- 
gères (i). 

A  voir  ie  côté  droit  ôc  ie  côté  gauche  ,  on 
diroit  que  ce  font  deux  armées  ennemies  ren- 
gées  en  bataille  sur  le  point  d'engager  ie 
combat.  '  - 

Mais  un  parti  domine  feuî  ;  c'eft  celui  des 
forcenés.  Lui  feul  pérore  ,  lui  feul  décrète  : 
L'autre,  qu'on  a  dénommé  burïefquement,  le 
côté  des  noirs ,  eft  réduit  au  filence  ,  au  péril 
d'être  lanterné,  Maurï  3c  Cabales  ,    ces  intré- 

(i)  Quelle  idée  les  tribunes  peuveat-elles  avoir 
de  ralTemblée  dite  nationale?  Quelle  idée  en  ont 
emportée  *  dans  leurs  provinces  ,  les  députés  à  la 
fédération?  Je  les  ai  vus  ^  moi  ^  ces  graves  légifla- 
teurs  j  armés  de  bâtons  à  fabre  ,  &  de  pillolets , 
prêts  à  s^élancer  les  uns  fur  les  autres  ,  8c  à  s'entr'é- 
gorger. 
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pîdes  défenfeiirs  de  la  Lonne  catifè  ,  ont  feuls 
ofé  fe  vouer  au  falut  de  leur  pays  ;  cK  bien  , 
Mauri  ne  peut  pas  fe  faire  entendre  de  fes 
collègues.  Sa  mâle  éloquence  ,  fa  vafle  éru- 
dition ,  la  JuHeiTe  de  fes  raifonnemens ,  l'é- 
quité de  fa  caufe  ,  effraient  tellement  fes  in- 
dignes adverfaires,  qu'ils  le  forcent ,  par  des 
hurlemens,  de  defccndre,  fans  parler,  de  la 
tribune  toutes  les  fois  qu'il  s'y  préfente.  L'au- 
tre ,  qui  les  intimide  par  fa  bravoure ,  a  été 
plufîeurs  fois  provoqué  à  des  combats  fingu- 
iiers ,  &:  vient  d'être  afTalTiné  par  le  petit  & 
fat  Barnave, 

C'eft  ainfî  que  fe  font  les  loix ,  cette  conf- 
tîtution  merveilleufe  dont  vous  avez  décrété 
qu'on  feroît  cRaque  jour  l'éloge  dans  les  4^ 
mille  municipalités  &  au  prône  de  toutes  vos 
églîfes. 

-  Eli  !  quel  cas  vouiez- vous  que  fafle  une  na- 
tion d'une  conftitution  auffi  vicieufe  &:  auffi 
Illégale  ?  Quel  refped  doit- on  à  des  lois  faites 
par  des  fadieux  ,  né^s  à  la  pointe  des  épées 
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de  des  bayonnettes,  ou  de  la  fumée  des  ca« 
nous  ôc  des  piflolets  ?  Que  voulez^vous  qu'on 
penfe  de  cinq  à  fix  cents  furieux  qui,  non  coa- 
tens  d'avoir  foulé  aux  pieds  ieurs  mandats, 
ia  volonté  générale  de  ieurs  commettans,  la 
majeflé  du  trône ,  la  fainteté  des  autels ,  les 
droits  les  plus  facrés  des  gens ,  la  liberté  ôc  la 
propriété ,  de  cinq  à  fix  cents  furieux ,  élevant 
une  confiitution  par  ïa  force  ,  ne  laiflant  pas 
à  leurs  collègues  en  légiîlation ,  la  liberté  d'o- 
pinion ,  de  difcufTion  ni  de  fuffragej  dune 
conflituîion  ,  l'ouvrage  de  quelques  fcélérats 
vendus  à  tous  ceux  qui  daignent  les  acReter  , 
Se  fandionnée  par  un  roi  captif ,  qui  ne  peut 
ouvrir  les  yeux  fans  fe  voir  environné  de  Tes 
bourreaux  ? 

AK  !  tremblez,  monflres,  tremblez!  le  mo- 
ment des  vengeances  appiroclie  :  le  bandeau 
cloué  fur  nos  yeux  par  vos  marns  facriléges 
«il  prêt  à  tomber  ;  l'empirer  français  va  être 
reconquis  fur  une  poignée  d'ufurpaieurs ,  Se 
reflitué  à  fon  légitime  fcuverain.  Nos  con- 

E 
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îemporams  y  féduits  par  vos  fiypocrhes  vertus^ 
vengeront  fur  vous  les  peines  3c  îes  outrages 
auxquels  ils  ont  fî  long-tems  été  en  proie  (i)  j 
8c  la  poftérîté ,  êc  rhifloire  ,  ne  prononcera 
votre  nom  qu'avec  exécration.  Je  vous  laifTe 
avec  ces  juges  inccorruptibles  (2). 


MM- 


(î)  1200  des  principaux  négocians  ont  déjà  fait  ban- 
queroute^ &  lOjOCO  autres  en  éloignent  autant  qu'ils 
peuvent  le  terme  fatal.  Les  faïanciers  j  les  mar- 
"chans  de  draps  ^  de  foirieSj  les  bijoutiers  ,  horlo- 
"gèrs  j  &c.  font  vendre  ,  par  des  colporteurs  &  des 
brocquenteurs  ^  &  cela  beaucoup  au-defTous  du  prix 
de  faélure  ,  leurs  marchandifes^  afin  de  couvrir  leurs 
engagemens  j  mais  il  faudra  ^  malgré  cette  louable 
conduite  j  que  la  bom,be  e'clate. 

(2)  Cette  efpece  d'hommes  n'eft  point  acceffible, 
il  el^vraij  aux  remords  5  cependant  ils  voient.de- 
puis  long-tems  que  le  mal  qu'ils  ont  fait  va  delTilIer 
nos  yeux  fafcinés.  Ils  ont  à  préfent ^  plus  que  jamais, 
befoin  des  e'crivaîns  fanatiques  à  leurs  gages.  Aufïî 
font-ils  tous  leurs  efforts  ^  &  de  lent  popularité  ^  & 
de    leur  bourfe  ,   pour  fe  cbnferver  cette  dernière 
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P.  S.   Le  Cliâteîet  vient  de  vous  commu- 
niquer les  pièces  de  Teffroyable  procédure  faite 

fur  l'information  dans  l'affaire  du  6  odoBre. 

•>       1 1  ■   I    ■  1 1    .1    II  ...  I     ,  ) 

arme  ,  quelque  foible  qu^elle  foit  aujourd'hui.  C<f^' 
mJk  Defmoulins  j  ce  forcené  ^  qui^  dans  les  premiers 
tems  de  la  révolution ,  pafla  trois  femaines  à  Verfailles 
avec  Mirabeau  j  qui  lui  fit  donner  des  fouliers  8c  à 
dîner  j  &  lui  dicta  les  motions  incendiaires  qu'il -de-, 
voit  faire  au  Palais-Royal  ^  &;  dans  fes  fameufes  r/« 
yoluticns  de  srabant  i  ce  Defmoulins^  tant  cajolé 
par  Lameth,  la  Touche  ,  &  les  gens  de  cette  trempe  j,' 
dîne  fouvent  chez  les  députés  dit  enragés» 

Quelques  jours  avant  fa  fcandaleufe  incartade  dans 
l'alTemblée  dite  nationale  j  un  de  ces  ^r^v^j  gens  le 
rencontra  fur  la  terraffe  des  Feuillans  ,  &:  lui  "  dit: 
mon  cher  ami ,  faites-nous  des  motions  incendiai-^ 
res  jfans  quoi  nous  fommes  f, ,  .  . 

Le  jour  même  où  il  s'écria  j  des  galeries  de  l'af-' 
femblée  prétendue  nationale  :  oui  je  l'ofe  ,  (  fe  juftiy 
fier  vis-à-vis  de  Malouet)  jUne  voiture  Pattendoit  à 
la  porte  de  raflemblée  ^  pour  le  conduire  à  une-: 
maifon  de  plaifance  à  cinq  lieues  de  Paris  j  il  lui  avoit 
été  remis,  par  deux  députés  du  côté  gauche  ,  une 

E  2 
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iVous  avez  pris  le  feuî  parti  qui  vous  relîoit  j 
celui  <îe  vous  déclarer  inacceffibles  à  la  ioi. 
Certes,  fi  vous  étiez  encore  des Iiumains,  fi  vos    ] 
crimes  ne  vous  avoient  élevés  au-defîus  du    i 
glaive  de  la  juflice  ,  dès  long-temps  vos  têtes 
infâmes  feroient  tombées  fur  le  billot^ 

Mais  ne  croyez  pas  que  ïa  nation  voue  à 
Toubli  rhorrible  complot  de  Verfailles  :  l'o-  ■ 
pînion  s^épure  ,  les  efprits  s'éclairent  ,  Ten- 
gouement  s'affoiblit ,  vous  allez  être  jugés  : 
ïion-feuîementon  vous'jugemaïSj  on  murmure,  j 
on  menace  :  le  terme  de  vos  forfaits  appracRe. 
Encore  quarante-jours  ëc  vous  ne  ferez  plus, 
8c  vous  retomberez  du  faîte  de  la  fupréma^ 
tîe  dans  la  fange  Scia,  crapule  ^  d'où  vos  in- 
trigues vous  ont   arrachés  :   encore  quarante 

Wl  I       —  '         '  '    ■         -'Il' 'ng 

Bourfe  de  400  louis...  Quoi  qu'il  enfoit  ^  ce  camille  ^ 
ce  forcené  Camille  ,  s'eft  acheté  des  meubles  fomp- 
tueûx  pour  plus  de  10  mille  livf  es  qu*il  a  payes  argent 
comptant,  Eft-ce  fon  journal  ,  qui  ne  lui  produit  que 
ftx  louis  par  femain?  ,  qui  paie  cette  dépenfe  \  Sont-^ 
€e  fès  reyenus  \  il  n'a  rien» 
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jours  8c  îa  fatale  lanterne  dont  vous  avez  in- 
venté le  jeu  meurtrier ,  fera  faifîe  de  vos  têtes 
avilies. 

Et  pourquoi ,  le  citoyen  aâif ,  Samfon  ^ 
n'exerceroit-il  pas  fur  vous  fon  civique  mînif 
teref  Pourquoi^  puifque  vous  êtes  criminels 
au  premier  chef,  foit  que  vous  ayez  féduit  & 
corrompu  ia  première  nation  du  monde ,  que 
vous  ayez  renverfé  le  pius  bel  empire ,  ruiné 
îe  plus  opulent  &:  îe  plus  induflrieux  des 
peuples  i  foit  que  ,  non  contens  de  toutes  ces 
calamités,  vous  ayez  tenté  de  rougir  vos 
mains  facrileges  du  fang  de  vos  rois.  Pour- 
quoi, dis-je,  prétendriez- vous  vous  fouflraire 
au  glaive  de  la  juflice  ? 

Pourquoi  Mirabeau  y  l'infâme  MiraBeau^^ 
dont  îe  nom  feul  efl  une  infulte,  cet  homme 
familiarifé  avec  tous  les  crimes ,  ofe-t-îl  mon-, 
ter  à  la  tribune  quand  il  devroit  être  ferré 
ians  un  cacRot  f  Pourquoi  prétend-il  être 
inviolable  ,  lui  qui  a  tout  [violé ,  qui  a  tout 
fcuîHé  ,  tout  corrompu  ?  Efl-îl  permis  d^ 
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douter  qu'il  ne  foit  coupable  ^  ce  monflre  ; 
dont  nuire  Se  mal  faire  eft  le  plus  prefTant 
Lefoin  ?  Pourquoi  renvoyez«vous  une  procé- 
dure inflruite  au  comité  des  rapports,  tan- 
dis que  les  pièces  fur  laquelle  ell  bâtie  cette 
procédure  ont  été  envoyées  parle  eliâtelet?  le 
comité  des  rapports  n'efl  point  îe  juge  dcMi- 
raheau  ,  ni  de  la  courtifanne  Thérolgne,  Vous 
avez  établi  un  tribunal  pour  ces  fortes  de 
délits,  c'eft  à  ce  tribunal  que  doivent  paroitre 
les  traîtres  &  les  parricides ,  ou  nous  n'avons 
plus  de  lois,  plus  de  juflice. 

Mais  le  Cbâtelet  nous  efl  furpeâ:  j  îï  ef! 
l'ennemi  de  la  révolution  :  —  dans  ce  cas , 
pendez  ïe  Châteiet ,  mais  ne  négligez  pas 
d'indruire  un  procès  qui ,  fi  vous  l'anéantifïiez, 
applique  une  couche  d'infamie  de  plus  fur 
vos  noms  &  fur  votre  mémoire. 

L'inftruâîon  de  cette  atroce  confpiration  , 
a  été  ordonnée  &:  réglée  par  vous  5  les  cou- 
pables ont  été  voués  par  un  de  vos  décrets 
au  dernier  fupplicej  Se  parce  que  les  cou-^ 
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pahles  fe  trouvent  au  milieu  de  vous,  parce 

que  vous  êtes  les  fauteurs,  les  auteurs  ou  les 
complices,  vous  fecouez  îe  joug  de  la  loij 
vous  décrète^  que  les  pièces  jullificatives  durégt" 
cide  ne  feront  pas  Iues,&:  cependant  vous  ordon- 
nez de  pourfuivreles  fcélérats  qui  n'ont  pas  l'ina- 
préciable  avantage  d'être  députés  d'un  bailliage. 
Je  foutiens,  moi,  que  dans  cette  affaire  le 
Juge    du   CRâtelet    qui   a   parlé   à  la  barre, 
a  montré  le  caractère  d'un  Romain.  Boucher 
d'Argis  5   plus  grand  ,  plus   courageux   que 
Cïceron  ,  n'accufe  point  ici  un  Verres  con- 
cuffionnaire ,  îionni  &  lapidé  par  I3  peuple, 
:ni    un    Cïodius ,  abliorré  de  Rome ,    ni  un 
Catilina ,  confpirateur  pibïic,  dont  les  amis 
fe   caclioient    tous   dans  l'ombre  ,   Bouclier 
^d'Argis  attaque  à  la  fois  tous  ces  monflres  j 
"mais  il   attaque  le   vice  au-de(îus  même  du 
trônes  t^  accufe  Mirabeau,    cuiraffé  de  tous 
Tes  crimes ,  qui  depuis  trente  ans  lui  fervent 
de  bouclier  &  le  rendent  invulnérable  ,  foit 
qu'ils  ie  condamnent  au  gibet  en  Provence  , 
Toit  qu'on  le  traîne  à  l'échafaud  dansBefançon. 
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Lîvrez-Ie  donc  au  glaive  des  lois ,  lïvtet 
ce  forcené  à  la  vindide  de   la   providence 
dont  il  a  toujours  éludé  les  coups  :  Que  cette 
tête   Iiideufe ,  image  fidèle   de  fon  ame  de 
Boue  ,  ferve  enfin  en  tombant,  d'épouvantail  i 
aux  fcélérats  accrédités,   à  ces  hommes  dont  ! 
Targent   efl  le  feul  mobile  ,    qu'on  paye  fi 
cher   pour  ne  pas  nuire  ,   8c  qui  ne   firent  t 
jamais  le  bien  que  par  fiirprife  (i). 

(ï)  On  ne  calomnie  certainement  point  Mirabeau, 
en  difant  qu'il  vend  tout,  &fa  voix  &  fa  confcience, 
&  juîqu'à    fes  offices   charnels.    Dernièrement  ,  la  ■. 
fociété  des  libraires  de    Paris  ,  prête  à   faire  ban-  • 
queroute ,  frappe  à   toutes    les    portes    pour    faire 
honneur  à  leurs  engagemens.  Mirabeau   Tapprend  : 
il  envoyé  fon  complaifant ,  le  Jay ,   promettre  à  1ï  j 
fociété  inquiète  j  un  crédit  de  1200  mille  livres  ^  fii 
elle  vouloit  lui  donner  ,   à  lui  Mirabeau  ,  foixanie 
mille  francs.  On    s'abouche  :  la  caijfe  d'efcompte  ,  , 
&  le  banquier  Necker  me  redoutent  ^  dit  -  il ,  mon' 
éloquence   peut    les  perdre  ;  ils  achètent   mon  élo- 
quence. Donnez-moi  foixante  mille  francs  ,  &  vous 
aurez  ce   que  je  vous  ai  promis.  L'accord  efl  fait, 
&  les  i2©o  mille  livres  compte'es.  Le  décret  depaiSc 
&  de   guerre  ^  8c  quelques  autres  ^    n'ont  pas  été 
d'un  moindre  produit.  Ah  /  le  bon  métier  j  que  le 
métier  de  député  national  î 
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REFLEXIONS 

SUR 

LE  DOGME  NATIONAL 

DE  L'INVIOLABILITÉ. 


L 


A  France  renferme  sy  millions  d'jfiommesj, 
tons  fournis  aux  lois 5  tous  fous  la  fauve-garde 
dQs  lois  à  tous  cenfés  auteurs  des  lois  defiinées  à 
être  la  bafe  d*un  gouvernement ,  où  le  peuple 
efl  fon  fouverain.  Huit  cents  François  qui  préten- 
dent former  îa  majorité  de  îa  nation ,  êc  réunir 
en  eux  la  volonté  générale  ,  fe.font  feuls  dé- 
clarés inviolables  5  &  par  ce  mot  de  moderne 
origine  ,  ils  prétendent  fe  placer  au-defTus  des 
iois  ,  &  fe  rendre  inacceflibles ,  non  au  crime, 
mais  à  la  peine. 

Mon  deiïein  efl  d'examiner  ici  la  vraie  fîgnî- 
lication  du  mot  inviolabilité  -^  Çi  les  repréfentans 
de  la  nation  doivent  être  plus  inviolables  que  le 
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reUe  des  citoyens  ^Sc  enfin  ^  fi  ces  repréfenians 
peuvent  feuls  faire  defpotiquement  des  lois ,  Se 
fur- tout  confacrer  l'impunité  de  leurs  crimes  :| 
perfonnels,  en  ordonnant  de  pourfiiivre  févè-  ' 
rement  le?  coupables  qui  n'ont  pas  Pîionneur 
de  porter  le  beau  titre  de  noir  ou  de  5ai, 

Je    commence   d'abord    par    apprendre  à> 
ces   meffieurs  ,    qu'ils   doivent  ceiïer    de    fe 
confidérer  comme  nos  maîtres ,  Se  de  iq  dire 
nos  repréfentans^  parce  que ,  félon  J.  J.  Rouf-  ' 
.feau ,  ce  la  fouyeraineté  ne  peut  être  repréfentée, 
«î  par  îa  même  raifoa  qu'elle  ne  peut  être  alié- 
a  née  ')  qu'elle  con(îfle  effentiellement  dans  la  ' 
»  volonté  générale  ^  &  que  la  volonté  ne  fe  ; 
»  repréfente  points  que  les  députés  du  peuple  : 
35  NE  SONT  NI  NE  PEUVENT  ETRE  Ics  repréfeu-  ' 
a>  tans  J  qu'ils  ne  font  que  fes  commiiTaires,  8c 
»  qu'ils  ne  peuvent  rien  conclure  définitive- 
33  ment.  » 

Donc  tous  les  décrets  que  l'afiemblée  préten- 
due nationale  a  prononcés  ,  doivent  être  de  nul  i 
effet,  s'ils  ne  font  expreffément  défignés  dans 
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[es  mandats  om pouvoirs  du  peuple  éîedeur.  Et 
certes,  je  n'ai  vu  nulle  part  que  ies  bailliages 
aiïemblés  euflent  confacré  Vinviolabilitéàç.  leurs 
crimes,  c'efl-à-dire  ,  Pimpunité  de  tous  les 
crimes. 

Dans  toutes  les  républiques  anciennes  ,  le 
peuple  feul,  le  peuple  aflemblé  dans  les  places 
publiques ,  dans  les  champs ,  prononçoit  lui- 
même  fes  lois,  a  Celui  qui  rédige  les  lois\,  dit 
»  encore  Rouiïeau,  n'a  ,  ou  ne  doit  avoir  aucun 
33  droit  légiflatif  5  &  le  peuple  même  ne  peut , 
»  quand  il  le  voudroit  ,  fe  dépouiller  de  ce 
»  droit  incommunicable  ».  Les  décemvirs  eux- 
mêmes.  Ces  tyrans  de  Rome,  étoient  fi  pénétres 
de  cette  vérité  ,  qu'ils  n'oferent  jamais  s'arroger 
le  droit  de  faire  palTer  aucune  loi ,  de  leur  au- 
torité privée  :  Kien  de  ce  que  nous  vous  propo^ 
fins  ^  difoient-ils  au  peuple  ,  ne  peut  paffer  en 
loi  fiins  votre  confintement  ;  Romains  ,  fiye^ 
vous-mêmes  les  auteurs  des  lois  qui  doivent  faire 
votre  bonheur.  ^ 

Donc  les  lois  décrétées  par  nos  prétendus 
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reprcfentans,  n'ont  pas  encore  le  caradere  qui 
doit  les  rendre  obligatoires  5  donc  le  dogme 
de  Vinviolabilité y  ce  privilège  excluJGif  de  ccm- 
metti  e  les  forfaits  fans  refponfabilité ,  n'^efl:  facré 
que  pour  les  médians  qui  ont  voulu  par  là  fe 
couvrir  d'un  bouclier  impénétrable. 

S'il  falloitune  multitude  d'exemples  à  l'appui 
de  ce  grand  principe  ,  nous  n'aurions  qu'à  re- 
monter à  l'origine  d^s  fociétés  ,  à  parcourir 
i'hifîoire  de  tous  les  peuples  ,  par-tout  nous 
trouverions  les  iégiflateurs  les  premiers  fujets 
é^s  lois.  Souvïens-îoi y  difoit  un  peuple  à  Ton 
fouverain  ,  que  le  premier  ejclave  de  ton  royau- 
me y  c'ejîtoi»  Le  peuple  eût-il  parlé  avec  cette 
fermeté  fi  le  fouverain  eût  été  inviolable  ?  Ly- 
curgLie  étoitîéglQateur  comme  Mirabeau  (i) ,  8c 
Lycurgue  ne  fe  déclara  point  inviolabk,,  Aulli 
eut'il  un  œii  crevé  dans  une  fédition  élevée 


(î  '  Mirabeau  adonné  à  50O  fédcresprovençaux,  une  fête  de 
55  mille  livres,  •&.  fe  laiiTe  ailigner  pour  le  paiement;  les 
fourniiTeurs  ont  eu  pour  toute  réponfe  ,  quefes  biens  font  en 
tutelle  ,  &  que  fa  perfonne  efl  inviolable  :  il  ne  leur  relie  de 
fe-iToiirces  que  celles  d'écrire  au  préiident  de  ralTcmblée  ,  ou 
àe  préfenter  une  péticion  aux  Marfcillois ,  pour  qu'ils  daignent 
paver  kar  écot. 
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:ontre  lah  Solon  étoit  légifïateur,  aufîi  Soîon 
ut  forcé  de  s'expatrier ,  pour  fe  dérober  aux 
Dourfuites  du  Sénat  Se  d'un  tyran*  Socrate  fut 
mffi  le  légiilateur  du  genre  humain,  &  Socrate 
)  rit  par  la  ciguë.  Ariûide  valoit  bien,  à  ce 
jue  ]q  crois  ,  d'Aiguillon  ,  8c  Ariflide  fut 
îrofcrit.  Tous  ces  grands  Iiommes  avoient  fait 
lies  lois  ;  mais  ils  les  avoient  faites  pour  eux  & 
)our  leurs  contemporains. 

Les  Romains,  ce  peuple -roi  ^  dont  nos 
"rançois  efféminés  &  corrompus  ont  la  ridicule 
^rétention  d'égaler  en  grandeur,  en  fermeté 
le  caradere  ^  les  Romains  firent  des  lois  aux- 
quelles le  confui  étoit  foumis  comme  le  derniei 
sfclave. Tarquin ,  adultère , eft chaiïe  du  trône, 
&  toute  fa  race  profcrite  avec  lui.  Catilina, 
confpirateur ,  eft  accufé ,  jugé  6c  condamné 
dans  le  Sénat  même ,  où  il  fiégeoit  comme  lé- 
giiîateur.  Claudius  &  Verres  ,  prévaricateurs , 
ifont  livrés  à  la  rigueur  des  lois  qui  étoient  en 
ipartie  leur  ouvrage  :  êc  Ton  ne  vit  point  ces 
fcéîérats  donner  pour  leurs  moyens  de  défenfe , 
le  grand  mot  £invloUihilité* 
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Les  Gauîoîs  Se  les  Francs  qui  adoptèrent  une 
partie  des  lois  romaines ,  Se  qui  firent  cepen- 
dant un  code  particulier ,  n'eurent  point  Pau- 
dace  de  fe  fouilraire  à  la  puiflance  de  leurs 
lois. 

Chez  les  Francs,  il  n'y  avoît  aucune  im^ 
munîté  pour  le  coupable  ,  de  quelque  rang 
qu'il  fût.  Aucun  aGIe ,  aucune  confidération 
ne  pouvorent  le  dérober  à  la  peine  qui  îui 
étoit  due  :  dans  les  moindres  délits  il  étoît 
pourfuivi  par  les  Tribunaux  ,  Se  l'îiomme  qui 
i'auroit  dérobé  à  ces  pourfuitcs  ,  en  le  reti- 
rant chez  lui,  étoit  pris  à  partie,  &  condamné 
à  une  amende  plus  ou  moins  forte  ,  félon 
la  nature  du  délit  &  la  qualité  du  coupable. 

La  fuite  eÛ  une  efpece  de  rébellion  ,  parce 
qu'elle  Tuppcfe  la  volonté  de  fe  fouilraire  aux 
lois  dont  on  craint  îa  rigueur.  Voici  la  for- 
melle des  Sentences  que  îa  Cour  Nationale 
prononçoît  en  pareil  cas,  contre  les  premiers 
Seigneurs,  c'eft-à-dire  ,  les  Repréfentans  du'' 
Peuple  Franc  :  »  Nous  déclarons  îa  femme 
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«  veuve  8c  les  enfans  orpTielîns^  nous  ad- 
<£  jugeons  ton  fief  au  Seigneur  dont  tu  re- 
«  levés  ou  à  ton  Suzerain  5  ton  héritage  Se  tes 
«  propres  à  tes  enfans  j  ton  corps  &  ta  cEair 
Œ  aux  bêtes  des  forêts ,  aux  oifeaux  du  cieî , 
ec  &  aux  poïffbns  qui  vivent  dans  les  eaux. 
et  Nous  permettons  à  toutes  perfonnes  de 
oc  troubler  ton  repos  &  ta  sûreté  ,  par-tout 
«  où  Ton  doit  en  faire  jouir  ies  autres  Ci- 
«c  toyens.  Se  nous  t'envoyons  aux  quatre  coins 
«  du  monde  au  nom  du  diable,  a 
,  Ainfî  on  jugeait  alors  indiflindement  tous 
îes  citoyens ,  Sl  l'on  ne  les  lanternoit  pasj 
on  ne  les  déclaroit  pas  non  plus  inviolables. 

Ce  Principe  conflitutionnel  de  tous  les 
Peuples ,  nous  fut  au(ïï  tranfînis  par  les  Francs  9 
nous  pourrions  en  citer  une  infinité  d'exemples 
fous  les  trois  races.  Combien  de  têtes  iiluflres 
font  tombées  fur  l'écliafaud  depuis  la  domina- 
tion de  nos  Rois  !  Combien  de  profcriptions 
proFiOncées  contre  des  Perfonnages ,  que  leurs 
grands  fervices ,  leurs  hauts  faits  auroient  hien 
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plutôt  dû  couvrir  du  bouclier  de  rinvioîdbî- 
îité ,  qu'un  ramas  de  fcélérats  ,  dont  la  va- 
nité y  rambition  Se  îa  Baiiie  ont  réduit  le 
plus  bel  empire  du  monde  à  un  état  de  diflTo- 
lution!  Charles  de  Bourbon  ^  Louis-Ie  Foible  , 
Jacques  d'Armagnac ,  Biron  ,  Condé ,  Fou- 
quet ,  8c  tant  d'autres  Princes  ou  Guerriers 
Hluflres,  furent  livrés  à  la  vindide  des  lois; 
&:  Mirabeau,  dont  les  jours  furent  tous  comptés 
par  des  attentats ,  d'Orléans ,  le  crapuleux  Se 
fripon  d'Orléans ,  voudroient  fe  fouftraire  aux 
coups  qui  doivent  tomber  fur  des  régicides  | 
Froh  pudor  ! 

Oui,  déclarez -vous  inviolables  ,  dérobez- 
TOUS  à  l'équité  des  lois!  vous  n'é  .haperez  point 
à  l'infamie. ...  Le  jour  des  Foulon^  des  Ber- 
thîer  peut  luire  encore  pour  vous.  Songez  aux 
fureurs  que  vous  avez  vous-mêmes  comman- 
dées, encouragées  5  &:  tremblez  que  la  colère 
d'un  peuple  abufé  ,  égaré  ,  corrompu,  que  vous 
avez  rendu  barbare,  ne  tombe ,  enfin  ,  fur  les 
auteurs  de  tant  de  calamités  âc.  d'opprobres  ! 
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